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Prologue
— Mais… C’est toi, Benji ?
L’attention de Benjamin Bennett se tourna vers la voix féminine qu’il connaissait si bien.
— Sloane ! s’exclama-t-il. Je ne savais pas si tu viendrais au mariage.
Sans l’avoir vue une seule fois en presque dix ans, il la reconnaissait sans l’ombre d’un doute. Les années écoulées l’avaient gâtée, elle lui parut encore plus belle que dans son souvenir.
Enchantée, Sloane le prit dans ses bras et le serra contre elle. Un frisson électrique parcourut l’échine de Benjamin si bien qu’il se détacha d’elle à regret.
— J’ai décidé de venir il y a deux jours, Délia n’est même pas au courant, expliqua-t-elle en lissant la longue jupe de sa robe bleu cobalt, qui moulait ses formes sensuelles et exaltait le hâle de sa peau.
Voilà pourquoi sa sœur ne lui en avait pas parlé, comprit Benjamin.
— Je suis heureux de te voir, Sloane. Tu es… incroyable, bégaya-t-il, le visage légèrement empourpré.
Le temps passé ne faisait rien à l’affaire, elle produisait sur lui le même effet qu’autrefois. En sa présence, il redevenait maladroit, presque aussi muet qu’à quinze ans.
Il était tombé amoureux d’elle à l’âge de cinq ans. À l’époque, elle en avait dix.
Sloane lui adressa un sourire rayonnant.
— Merci, répliqua-t-elle. Toi aussi, tu es magnifique.
— Blake doit être content de te revoir, dit Benjamin en desserrant le nœud de sa cravate, qui soudain le gênait.
— Ça fait plaisir de le voir si heureux de se marier, répliqua-t-elle, le regard tout à coup voilé de tristesse. Savannah semble vraiment charmante, et leur petit Davis est adorable.
Benjamin fourra ses mains dans ses poches et dansa d’un pied sur l’autre.
— C’est un petit gars très chouette, dit-il. Quant à Savannah, je suis certain qu’elle te plaira.
Se retrouver au pied de l’autel n’avait pas été chose aisée pour son cousin et Savannah. Quand ils s’étaient rencontrés, la jeune femme avait reçu pour mission de s’infiltrer dans l’entreprise fondée par le grand-père de Blake. Il s’agissait de démontrer que la moitié de la distillerie King’s Finest revenait à sa propre famille. Il y avait eu des étincelles mais, au bout du compte, ils avaient surmonté les écueils, la peine et la méfiance, pour atteindre l’amour et le bonheur.
Le regard de Sloane croisa celui d’une personne à l’autre bout de la pièce, à qui elle adressa un signe de tête.
— Je dois y aller, déclara-t-elle. Mais nous nous retrouverons tout à l’heure.
— Tu peux y compter, assura-t-il en la suivant du regard.
Sloane Sutton.
Durant son enfance et son adolescence, il l’avait adorée. Elle et sa sœur Délia étaient de vraies complices d’une main. Il avait passé un nombre incalculable de nuits éveillé, à les écouter glousser, l’oreille collée à la mince cloison qui séparait sa chambre de celle de sa sœur. Sloane était tout pour lui, alors qu’à cause de la différence d’âge elle le considérait comme un petit frère d’adoption.
Lorsqu’elle était adolescente, il la trouvait belle. Entre-temps, elle était devenue éblouissante. Autrefois elle avait le corps hâlé et solide des filles qui travaillent au ranch. Aujourd’hui, son corps athlétique et souple avait laissé la place à des formes plus sensuelles, à des courbes plus pleines. Ses cheveux, tressés en une épaisse natte à l’époque, étaient plus courts et ondulés à présent.
Un petit diamant très discret ornait sa narine gauche. Au moment où elle s’était éloignée, il avait remarqué quelques étoiles tatouées sur sa nuque. Tatouage qui disparaissait presque sous l’étoffe de son vêtement.
Parker Abbott, le meilleur ami et cousin de Benji, s’approcha de lui et lui lança d’un ton anodin :
— Ferme la bouche et arrête de baver, sans quoi tout le monde verra que tu as toujours un penchant pour Sloane Sutton.
— Je n’ai jamais eu de penchant pour elle, protesta Benjamin.
Il espéra ne pas être puni pour le mensonge éhonté qu’il venait de prononcer. Bien entendu, il avait eu un sacré faible pour elle !
Lui était un adolescent bouillant et elle… Eh bien, elle était Sloane Sutton. Pleine d’assurance, belle, drôle, légèrement irrévérencieuse.
Jamais elle ne l’avait jugé étrange parce qu’il préférait Star Trek et les livres de science-fiction aux jeux de plein air. Elle n’avait jamais tourné en ridicule sa fascination pour les programmes informatiques, l’astronomie, Internet. Au contraire, elle l’encourageait, louait son intelligence créative, affirmait qu’un jour il changerait le monde. Elle le lui disait avec une telle conviction qu’il avait fini par y croire.
Comment n’aurait-il pas eu un penchant pour elle ?
— Je ne suis sans doute pas très psychologue mais, si ton regard n’exprimait pas un fort attrait pour Sloane, alors je m’avoue vaincu et j’épouse Kayleigh Jemison, ironisa Parker en désignant du menton la jeune femme qu’il avait escortée durant la cérémonie.
Parker et Kayleigh étaient à couteaux tirés depuis aussi longtemps que Benjamin les connaissait. Mais, protocole oblige, Kayleigh étant amie proche de la nouvelle belle-sœur de Parker, les organisateurs les avaient placés ensemble.
— À propos de penchant, blagua Benji.
— Moi, un penchant pour cette fille ? protesta son cousin en rougissant. Tu es tombé sur la tête ?
Le photographe du mariage leur fit un signe de la main, les conviant à se joindre aux autres convives pour les photos de groupe.
Benji se réjouit de cette diversion. Il ne put cependant pas s’empêcher de sonder la foule du regard, à la recherche de Sloane.
*  *  *
Observant Benji de l’autre bout de la pièce, Sloane se mordait la lèvre inférieure. Elle le vit boire une gorgée de bière et rire d’une remarque de Parker.
Comment croire que cet homme si sexy, dont la carrure dans son beau smoking sombre lui donnait des frissons, ne faisait qu’un avec le jeune garçon timide et doux d’autrefois ?
Leurs regards se croisèrent d’un bout à l’autre de la pièce, une chaleur inusitée apparut dans son bas-ventre, lui coupant le souffle.
— Ça va ? lui demanda sa meilleure amie, Délia. Si je ne te connaissais pas comme ma poche, je jurerais que tu contemplais quelqu’un au bar.
Délia voulut regarder par-dessus son épaule pour vérifier qui s’y trouvait. Elle en fut empêchée par son père qui arrivait vers elle, tenant sa fille dans les bras. La petite de deux ans était aussi jolie que sa mère et en général aussi douce. À cet instant cependant, elle pleurait toutes les larmes de son corps, exigeant sa maman.
— Evie, qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ? demanda-t-elle.
— Ta mère trouve qu’elle est chaude, dit Richard Bennett. Nous voulions la ramener à la maison, mais elle insiste pour voir sa maman.
— Merci papa, répondit Délia en embrassant le front de sa fille, qui se calma aussitôt.
Elle déposa un baiser sur la joue de Sloane et dit :
— Excuse-moi, nous reprendrons cette conversation à un autre moment. Combien de temps restes-tu en ville ?
— Je retourne sans doute à Nashville demain mais, ne t’inquiète pas, nous nous parlerons plus tard dans la soirée, occupe-toi bien de ta fille.
Sloane suivit Délia et M. Bennett qui se frayaient un passage dans la foule du regard. Puis elle soupira, les yeux fixés sur son verre de bourbon à moitié vide.
Délia partie, elle se sentait seule, même au milieu d’une foule de gens qu’elle connaissait depuis l’enfance. Sa famille et les Abbott ne fréquentaient pas les mêmes cercles. Elle était devenue amie avec Blake Abbott et sa cousine Délia à la fin des études secondaires. Mais là… Blake semblait occupé, et Délia rentrait chez elle avec Evie.
Elle n’avait aucune raison de s’attarder.
Après avoir avalé son reste de bourbon, elle rapporta son verre au buffet. En se retournant, elle heurta un solide bloc de muscles.
Benji.
Il la prit à la taille pour l’empêcher de vaciller.
— Excuse-moi, dit-elle, je ne t’avais pas vu.
Elle recula d’un pas, hors de portée de Benji, mais suffisamment proche pour apprécier son odeur entêtante.
— C’est ma faute, répliqua-t-il en se passant une main dans les cheveux.
Il arborait un sourire timide, réplique de celui qui le caractérisait enfant.
Sloane ne put s’empêcher de sourire elle aussi au souvenir du charmant adolescent qu’il avait été.
— Ça m’a fait plaisir de te revoir, Benji, confia-t-elle en se détournant pour partir.
Benjamin l’en empêcha en posant une main ferme sur son avant-bras.
— Tu pars déjà ? Ça fait un moment que j’attends patiemment de pouvoir te parler. Ma sœur t’a monopolisée toute la soirée.
— Tu sais comment nous sommes quand nous sommes ensemble, répliqua-t-elle avec un air malicieux. Nous continuons à nous comporter comme deux gamines !
— Au contraire, je dirais que beaucoup de choses ont changé, corrigea Benjamin.
Il laissa son regard intense caresser les formes voluptueuses de Sloane, avant de la regarder au fond des yeux.
— Tu as sans doute raison, admit-elle en se raclant la gorge.
Pour sûr, certaines choses avaient bel et bien changé.
Benji avait toujours été amoureux d’elle. Rien d’inhabituel à ce qu’un petit garçon s’amourache de la meilleure amie de sa sœur aînée. À l’époque, elle trouvait ça adorable. Mais Benji Bennett n’avait plus rien d’un petit garçon. Il était devenu un magnifique adulte.
Ce qu’elle lisait en cet instant dans ses yeux d’un noir intense n’avait rien à voir avec l’admiration mal contrôlée d’un enfant. Il s’agissait au contraire d’un désir incandescent. Du même ordre que la brûlure qu’elle sentait courir le long de sa propre colonne vertébrale et qui faisait battre son cœur.
Le demi-sourire assuré de Benji en disait long : il percevait parfaitement l’envie qu’elle avait de lui.
Il avait étudié à l’université de Seattle, ville où il demeurait toujours. En première année, il avait monté sa propre entreprise high-tech, qu’il venait de vendre pour deux milliards de dollars, aux dires de sa sœur Délia.
Même en dehors de son compte en banque pléthorique, Benjamin Bennett était un parti des plus enviables. Mais il demeurait le petit frère de sa meilleure amie. En plus, aussi adulte soit-il devenu, il n’en était pas moins plus jeune qu’elle de cinq ans.
Flirter avec Benji ferait jaser tout Magnolia Lake, les langues se délieraient. Elle se moquait pas mal de ce que les gens pensaient d’elle, mais sa mère et son grand-père vivaient encore ici. Délia aussi, une grande partie de l’année. Si la ville bruissait de mille rumeurs, les gens qu’elle aimait en souffriraient.
Elle détacha son regard de celui de Benjamin et lança un regard circulaire autour d’elle.
— Je ferais mieux de partir, affirma-t-elle.
— Accorde-moi une seule danse, demanda-t-il.
Joignant le geste à la parole, il leva l’index, son regard caressant la suppliait, son sourire était à la fois séduisant et doux. Il lui tendit la main, cette même main qu’elle avait tenue pour aider le petit garçon à traverser la rue pour se rendre à l’école, quand il avait cinq ans.
Le cœur battant, Sloane le regardait en se mordant de nouveau la lèvre inférieure. Personne ne leur accordait la moindre attention. Tous les autres invités étaient plongés dans des conversations animées, ils appréciaient de toute évidence les largesses de la famille Abbott, propriétaires de la distillerie King’s Finest.
— Je suppose qu’une danse ne peut pas nous faire de mal, murmura-t-elle en plaçant sa main dans celle de Benji pour se laisser guider.
Il se planta au milieu de la piste, prit Sloane dans ses bras et se balança au rythme de Love Ballad.
— Tes parents adoraient cet air et l’écoutaient tout le temps, dit-elle, si bien que Délia et moi finissions par le détester ! À tort, d’ailleurs, c’est une très jolie chanson.
— Je suis de ton avis. Tu travailles toujours pour la maison de disques à Nashville ?
— Toujours. J’aime ce que je fais, mais j’ai un poste plus important en vue au sein de la boîte.
— Tu es la fille la plus déterminée que je connaisse ! remarqua-t-il en souriant. Si tu veux ce poste, c’est comme si tu l’avais déjà !
— Est-ce ta façon de me dire que je suis têtue comme le faisaient les gens en ville, autrefois ?
— Pas du tout, protesta-t-il. Je détestais que les gens disent ça de toi. Moi, ta détermination me plaisait beaucoup. Tu voulais aller à Nashville et travailler dans le monde de la musique, et tu l’as fait. Ta persévérance est récompensée !
Le cœur de Sloane se gonfla d’aise. Bien que devenu très riche et bel homme, Benji demeurait au fond de lui le garçon attentif et gentil qu’elle connaissait depuis toujours. Il possédait encore le don de la faire sourire.
— Merci, Benji, dit-elle, un peu troublée par l’intensité du regard de son cavalier.
Pour enrayer son trouble, elle détourna la conversation :
— Au fait, je ne t’ai pas encore félicité pour ta réussite spectaculaire. C’est la première fois que je parle avec un milliardaire ! Je devrais te demander un autographe !
Les muscles du dos de Benjamin se tendirent sous les doigts de Sloane, ses yeux s’assombrirent.
— Je suis le même qu’avant cette vente spectaculaire. Celui que j’ai toujours été.
Elle avait voulu le taquiner, mais elle venait en fait de toucher en lui une corde sensible.
— Pardon, s’excusa-t-elle, je ne voulais rien dire de spécial…
— Je le sais, soupira-t-il. J’en ai simplement assez que les gens se mettent à me traiter différemment. Tu n’imagines pas combien d’obscurs projets on m’a proposés ce soir.
Il existait donc un revers à la réussite ? s’étonna Sloane. De toute façon, à ses yeux, ne plus avoir à se préoccuper de rembourser les emprunts de son appartement et du ranch familial compenserait largement les inconvénients du succès.
— Désolée que tu subisses ce genre de préjudice.
— Ne t’excuse pas… Mais sache que tu es la seule femme célibataire de cette pièce à ne pas me considérer comme un ticket gagnant à la loterie.
Il souligna son propos d’un regard en biais à quelques jeunes femmes groupées dans un coin de la salle de réception, occupées à se murmurer des choses dans le creux de l’oreille tout en le regardant avec insistance.
— Aucune d’entre elles n’aurait parié sur moi il y a quelques années. À leurs yeux, je n’étais alors que le moyen d’entrer en contact avec l’un ou l’autre de mes fortunés cousins. Maintenant, tout est différent, elles m’ont collé toute la soirée. Alors que toi… J’ai dû te supplier pour t’extorquer une danse.
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REESE RYAN
Deux héritiers pour un milliardaire

En assistant a ce mariage, Sloane Sutton ne s’attendait
pas a retrouver celui qu’elle considérait comme son
petit frere voila dix ans passés ! Visiblement, Benjamin
Bennett est toujours attiré par elle, mais cette fois ¢’est
réciproque... Pourtant, dans la confusion actuelle de
sa vie, Sloane ne peut se permettre une relation avec
un homme plus jeune et bien plus riche qu’elle. En
revanche, rien ne lui interdit de se laisser séduire le
temps d’une nuit sans lendemain...

CHRISTINE RIMMER
Un mari temporaire

Echangée 2 la naissance ? Aislinn ne peut y croire.
Venue par curiosité a 'ouverture du testament de son
ancien employeur au ranch, Martin Winter, elle vient
d’apprendre qu’il était en réalité son pere ! Et qu’une
clause du legs lui impose d’épouser le séduisant
Jaxon, seul héritier légitime, si elle veut récupérer le
domaine familial. Pourquoi diable devrait-elle obéir
a ce Martin Winter, qui semble vouloir la manipuler
d’outre-tombe aprés lui avoir menti toute sa vie ?
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